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Q V E S T I O N ,
S ' I  L  T  D O I T  A V O I R

V N  PREMI ER.  M I N I S T R E  
dans U Confeil du Roy.

A  Nature raifonnable fut tellemcnt 
peruerue en la cheute de noftre premier 
pere, que depuis le commencement: dcs 
fiecles, iufques a prefent,les hommes 
n'ont point eu aucun malheuteux fuc- 

сег, qutnelcurfoitarriue par iam alicedes v n s,o u  
par I ignorance des autres Nous auonsveu depuis 
longues anneesj &  nous voyons encore prefente- 
ment tousles tours, vn nombre infiny d’Efcriuains, 
qui s’exercent continudlement a dcfiller les yeux a 
tons lespi uples de I'Vniuers , pour deftourner ces 
funeftes acc)dens,& poury appliquer vn veritable 
remede: mais il n'y en a pas vn de tous tant qu'ils font 
qui fe foit iamaisbien attache aufu jet done il eft que- 
ftion ,ny qui ait iamais bien ptisle foinde confulter 
pom cela , que fa propre opmion, ou fa naturelle fan» 
taifie. C e qui me fafehe encore plus, eft que ie voy 
qnantite de bons efpritsqui fe portent inconfidere- 
ment a future 1 urs fentimens,Ians rien faire,ny pour 
Ie Pancejnypqur le Peuplc. L ’vn cu sco n trek  Sou»



D e ra in ,1 ’autrem urm urecentrelesRegens, tons en« 
V  femble contrele Miniftrc : &  fiau ectou tce la l’Eftat 

n’en eft pas plus enrepos, ny les fubiets mieuxa ku£

L ’lmage duSouuerain, la veritable Cenfuie d e ls  
Lettre d’ Auis, la Rum edu Mai N om m 6,&  les R e ­
flexions Chreftiennes, M orales, &  Poiiuques, veu- 
lent que les Roys ayent vn pouuoir tres-abfoluiur 
tous leurs fubiets, ainfi qu’il eft porte dans le 18 . cha- 
pkre de I’Ecckfiafte, & dans le 8. de Sam uel, ou deft 
dit j Hulls prenaront nos buns &  nos enfant ,pour enfaire 
i  Imr volenti y fins que D ten vtieiBe prefer ГoniVe л ms 
plaintes. La Lettre d’A u is, & 1  e Theologien Politi- 
que s’eftudient a nous perfuader lecontraire. Сеш у- 
cy die 5 queues Loixd iu ines&  humaines nous pcc- 
mettent de repoufter la force par la force. Q^cleglai» 
ue que les Roys portent ne leur a efte donn£ de 
D ieu э que pour noftre bien , &  non pas pour nous dc- 
ftruire, &  qu’ilsne font les difpenfarcurs denos vies, 
qu’en les employant auec vne iufte &  legitime mo­
deration , a la conferuation de 1’Eftat, & non pas pour 
concenter I’auidite de mille fangfuesqui enuironnent 
les Princes. Q u’il neleur eftpaspermis de fake tout 
ce qu ils veulcnt ;mais feulement toutcequi eft m- 
fte,& profitab leaux peuples. Qu.es’ils contreuien- 
nent a cequ'Us fontobligez defaire pour leursSuiets, 
il eft fans doute permis aux fubiets, par vne equite 
relatiue, defaire la mefmechofc. Q u ’on neleur doit 
obeyr, qu’en tant que leurs commandemens fe trou- 
uerot conformesaux loixfondamentalcs del Lftat, 
veu cju’ellcs font au ddfus desRoys &  des Princes.
Et la Lem-e d’Auis fouftient que la France eft vne pu­
re Monarchic R oyale, ou le Prince eft oblige de fe 
conform s aux ioix de Dieu , &  oil fon people obeyf- 
fant aux iiennes ,demeure dans la liberte naturelle.
Sedans la propriete de fesbiens,fansqueleSouue- 

f  rain
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rain enpuiffe difpofcr afafantaifie, attcndu que la 
France n'a iamais efte en gouucrncment Defpoti- 
que. Qu’on ne doit donner au R o y , que pour l’cn- 
tretien de fa tnaifon , que pour le$ affaires qui con- 
cement la feurete & le repos de 1’E ftat, fi ce n’eften 
quelque cas extraordinaire ; & mcfmequ’ilsnefigau- 
roient faire des leuees fans le confentement du peu* 
pie, pour quclquecaufcquecepuiffeeftre; veuque 
les Roys n’ont point de droit fur le bien des particu- 
liers; &  qu’vn Roy ab.ufanc du pouuoir que Dieu 
lay  a donne 5ceffed’eftre R o y , & fesfubicts d'eftre 
fubiets.

C e qui ne fqauroit eftre veritable en f^o n  quel- 
conque, acaufeque les Roys font u’inftitutipn di- 
uine, Sc a caufe auffi qu’dsfont Lie utenans de Dieu 
en terre , comme a fort bien d i t , ccluy qui a fait Г1-- 
mage du Souuerain 3 ou ГШиfire portrait des Diui* 
nitez mortelles. Les puiffances qui ont efte eftablirs 
de Dieu , ne fgauroient dependre aucunement dela 
volontedcs homines. La Refponfc & refutation de 
laLettred ’A uis, en parlc fort amplcment, & cn die 
de fort bonnes chofcs. La veritable Cenfure de la 
mefrae Lettre le reprend auffi de fort bonne grace.

Les mefmes Libelles s’en prennent encore a la 
R cyne, comme fi fa Maiefte eftoit la caule detous 
les defordres. Si clle figauoi-tauffi bien fairele falut. 
de l’Eftat queceluy defon am e,la France feroit le 
piusheureux detous k s  Empires de la terre. Cette 
digne Princeffe ne defire que lebien du Roy , & !e 
repos vniucrfel de toutelaPatrie. M aiselienef^aic 
a qui pouuoir mieux confier ces deux notables inte- 
refis, qu’entre les mains de celuv qu’elle f^ait eftre 
tres-in tel ligent aux affaires de cette Couronne. Vn 
autre feroit encore p isr&  ienefgay fi ['ignorance de 

' celuy qu’on peurroit mettre a fa place ne nous arpor- 
teroit pas. encore plus de defer die.
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L ’excrci'cc d’vne charge fi importance ,eft fi*diffi­

cile a to re , qu 'ilfc trouue peu d e perfonnesquie® 
foientdignes. A moinsqu’vn homme foit tout a raie 
confomme au maniement des affaires publiquc*,mal- 
aifement les ^auroit-il entreprendte qua noltre

PCNeantmoins le Cardinal Mazarin a beau tore vte 
Theologien d'Eftatnc laiffe pasde dire que les hauQ- 
r is , fous couleordc conferu'er la Monarchic, font en­
treprendre. routes ehofesau Prince, que les Loixdm 
Royaum e, portent I’exclufion des Mmiftreseftran- 
gers, &  que la R eyne, pour beaucoup de ranons de* 
uroit congedierceluy quigouucrne les affaires.

Et le Theologien Politique, comme le plus portc 
centre les R o y s, dit que nous ne dcuons pas donner 
noibiens &  nos vies pour concenter lam dite des Fa- 
uori*,&  de mille autres fengfucs qui cnuironncnt les 
Princes. Q u ’on fe peut oppofer aux, tyrannies d va 
Miniftre eftranger, & q u o n  n enpeuteftablir aucun 
fur foy qui ne foie eieu d’entre fesf reres.

D ’autres difent, que le Cardinal a  eft aupres du 
- Roy &  de la R eyn e, que pour lent шГркег des f enti- 

ttiens de vengeance contre toutlem ondc. Q u ile  
indiene du Miniftere, acau fcq u ilc ft Icalicn St de 
has lieu , &  qu’il у a vn Arreft folemnellemcnt donne 
contre routes les promotions dc cette nature. Que e 
Parlemeat Vadcclarfepernicieux-iVEftat petturba- 
teur du repos publicise ennemy du R oy &  du Royau- 
mc , &  qu’il ne faudroiepas fculcmcnt fe concenter
de le bannir, mais qu’il faudroit encore chaffer auec
lu v , tous ceux qui ont tenu la main a fa tyrannic.

D ’autres, comme la Lettre d’Au-is, en reietteiu 
route la faute furle Parlem ent,denes’eftrepas ver- 
tement oppofez a la naiffance de fes miuftcs tyran­
nies, St d’auoir toler6 fi long-temps llnfem c wafic dn 

- fang desfubiets du Prince»
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II у en a eocorc qui Гс ferucm de queiques rations ' }  
•d’Eftac & de confidence meflees cnfemblc, pour obli- ?
gcr lc Prince & Ics Regens a nous donnervnePaix 
generale. Ce n’eft pasle fait d’vn habile homme d’en- 
treprendre vne affaireou. il у a plus a perdre, qu’a ga- 
gner,&qui s’eftcnd furiepouuoir d’vn Dieu qui eft 
-iaiouxdcfa gloire.

Apres ils difent quelaR eynedoit a D ieulafepa- 
Tatioa qu’on luy deriiande. Q a'elle la doit au Roy 
-fonfils, de qui ellene doit pas hazarder laCouron- 
ne. Qu’elle ladoitaupeuplejpourqui elleeftobli=
•gee aimm olcr m efm efa v ie , en cas de neceffite.
.Qu’ellela doit alaraifon^ quidit qu’iifaut preferet 
le  bien general au parciculier.Qu’elle la doit a fa con- 
fcience, qui luy de fend de perdre vn Royaume,pouc 
r<onferuer vne opinion : & finalement qu’elle la doit 
.a toute la Chreftiente, 'qui attent a profiterde fe* 
exemples.

En vn m ot, files Princes veulentregner heureis- 
-fement, St attirer fur eux la benedi&ion de Dieu Sc 
"«des Peoples, il faut qu'ils bornent leurs puiffanccs 
aufli bien que cedes de leurs Fauoris &  de leurs 
Miniftres.Qu’en ruinanc Paris, faMatefte touche a la 
c le f de la voure. Qcfelle ebranle toucesles autre* 
villes,auec qu belle a vne grande alliance. Que la N a­
ture a clonne a l'homme le defir de fc conferucr. Que 

4 es loixdiuines St humaines permettent de fe defenv 
■ dre :& q u e,q u oyqu ecettegu errefe  faflefousГаи- 
«thorite du R o y , pour appuyervnpernicienx.Mioi- 
ftre, elle ne doit pas eftre foufferte: &  qu’il eft bien 
plus iufte St plus honorable de fe ioindre tous enfem- 

- ble,pour s’oppofer a fa tyrannie, que de fe laifier con- 
tinuellement ruinerpar desconcuffions toutes пои- 
uellcs.

Sinousvoyons quelacfuautedeces mefehans fe 
vvueillcgorgerdu (angdes iaftes, nousdcuons.parse

•fV
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lecoup de ccs violences attaques ,& mefme les alter 
cherchcr dans leurs forts, pour fe vangerde [’outra­
ge qu’ils font al’Eftat & ala Patrie.

L’Autheur de !a Lettre d’Auis donne plufieurs 
caufes anosdefordres. En fa premiere qu’il donne il 
dit, que Meflieurs du Parlcmentne font pasaflezde 
reflexion fur ce qu’ils font. En fa fcconde, il tient que 
c’eftla venalitedes charges de luftice.En fa troifief- 
me , il veut que ce foil la Promotion qui fe fait des 
races partifanes aux charges de Confeillers & dc 
Prefidens , pour eftre les Emiflaires des Miniftres. 
Enfa quatricfme , il croit que e’eft la defunion dfr 
leur Compagnie: & enfaCinquiefme, ils’imagine, 
que ce font les impofts, qui fe montent a des fommes 
excefliues.

Tous cesdifcours, quoy qu’ils foientfaits par des 
efprits tres-excellens , ne vifent qu a vne Hn tres* 
dangereufe, ou du moins tres-inutile.

Qgand le Roy fe reduiroit au poind, que tous les 
mauuais Francois fcauroient defirer. Quand la Rey- 
ne; fe depoiiilleroit abfolament de fa Rcgence , & 
quand le Cardinal Mazarin fe retirerok de 1-аСошч 
pourfatisfaire areas fesennemis, lacaufedcsdcfor* 
dresdel'Eftat, ne cefferoit pas pour cela., & ce'prin- 
cipedetarrt de funeftes malheurs dost nous fommes 
accablez demeurant , nos difgraces demeurcroient 
auffipareillemet,& nos affaires fe trouueroient peut- 
eftre d2ns vn eftat plus deplorable. Ceux la n’au» 
roient pas pluftoft flechy a nos fouhairs, que d’autres 
venantapreseux, nous traitteroient, peut-eftre en­
core auec plus d’eutrage.

Ladomination de ceux qui ne font qu’entrer dans 
les graces de ia fortune, eft bien plus infupportable, 
que ceile de ceux qui regorgent defia de tous les pre­
fens qu’elle leur f^auroit faire : ce n’eft pas en effed 
eequenous deuons fouhaiter enfa^on quclconque.



в с  feroit tomber. de ficvrc en chaud mal, & ce 
roic form d’vn bourbiers pour entrerdans v'n-pre 
cipicco

II faut trouuer vn rertiede qui foie plus doux &  
plus propice, & au Prince & au Pcuple. II me femble 
ques’il n'y auoic,point dc premier Miniftrc qliftat 
dans leConfeii s & qn’il pleuftau Roy deles confide- 
rer tons cgalement , que ce feroit auoirtrouuc l’art 
debien faire ferulrle Souuerain s &  de dpnner vn re­
po seternel a tons les Pen pics de France.

Gcs dignes Adminiftrateurs des affaires de cette 
Monarchic 3 fe trouuant auffi puiflans les vns que les 
autres, empefeheroient les defordres deceluy qui ft  
voudroit eraanoiper., Sc par les maximes de leur e- 
mutation & de leur enuie, iis fe tiendroient tous dans 
leur deuoir, de crainte de fe voir toft ou tard , fous 3a 
domination de ccluy qui fe voudroit eleuer furies 
Gdnf; eres. II.n eft que la feule egalite qui les puiftc 
tenir dans la moderation& qui les puiffefufeiter a
bten fdre.. • , V

L’vnion de quantitc d’Efpnts qui confpirent a met- 
me fin, font des miracles .pour ie Prince & pour ie 
Peuple.SolonyLicurgue, Demofihene, & Ckeron3 
n’ont jamais prefche que cette egalite depuiffances 
dans le.confeibdeleurs Republiques. C’cft ainfique 
ebaeun propofeies rationsfans><rasite. A quelle: 
prodigieuie grandeur me monta pas la.Republique 
Romaine,durantqueГаашггаЫе voion deles Sdna-.. 
tears fe erouua incorruptible -en tou-tes fest>.actips.- • 

EtCeia ne fait tsen contrem:oy .r<!e direqueladi- 
gnite Royalc eft vne charge bien • lourdt At- bk4-rr pe-.

pour ne pas fuceomberala grandeur desafrinres, ait 
VOappuy, qui lu.y-aidea-fbpponer ie faixde-ft-char­
ge Q3 e les Roys font des petits Didux tem-ftri 5 ,

. ■ C l l



, ^  deleaps voionte*»
4 • * t "c'bmta'fcbonleaf fcaible'- _ j  .

* M ovqui n’ay point d’autre mtereft que cemy du
2 .,k wl* »  «,»;,ne vifeau ’a ldfttisfa<aion commune,
-& du rrm ce cc au rc « p « ^ * x -- ~r *
q u ll tfeft-pи ;Ш  qu-va fe d  hammer poikde ablo- 
lumetftVefpnt daSouuerain, & iesafem ts de toutc 
vneMonarcMes parcequil n’ya  pome dhomme au 
monde , q d  nabufe de lbuthoutrque fon Matftrc 
iuy donne, pour auoir la vanite de ft fairevoir puif- 
fant, pour s’aequerir vn n'ombre mfiny de treiors , 
pour auancer fes parens: &  fesadora tears. > pour-ft
la ire -reliefer de tons ceux qm i approehent, &  pour 
femettre toutШ  iaGouronne:fur la te f le .s i l  e . 
pent faire auec impunhe, & fans, en eftre repris de

P AgatoclW fils d’vriPotierXempata bienduRoyau- 
mede Sid le. Androhics eleuabien parforymfidelit

Svraeufe. Leutyobidesfefit bienRoy de Sparse. Pe- 
liander ft-faifitbietf-ddCorimfae: ScTryphon enua< 
flit bien leReyaum e de SyriCo

Q uene fic.4pasSeianus,-Eauory deSTiber ->*-*
n P l i n c e-quiv au о i t e le u e d ans de s honneu r s &  dans 
u . ____l u , i\u\U r rmf b ru m e d e lE -vn Prin:ceqaivauO‘cclcu-c

des charges inccoyabfe M lfaliut que la mine de 1 E - 
fb t fu c  lefondement defaperte, aufllfoienquece-

1Ufc^tiUna0*pres auoir efte mis au plus haut fade. dc 
la fortune, par vn People qui sefto.t renduMarftre 

,*de toutelaterve, ingrat a tant defaueurs qu d en 
uoit recedes, n’extermina-t’il pasle Senat «NcdiflS- 
pa t’i l  pas ies trefors publics* &  ne renuena-ulp

гШДе la .Re-p oblique ?
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" C inna, auttcment Lucius-CorneUus, ne fat раз fa* 4 9 /  
eoftcofriblede brens & d e  gldire par Gefat Augufces 
a qai mefmecegrand Prince auoit fauue la v ie , qu’il 
confpira contre-*fuy-, tant il eftoir pcffede dVnc ambi­
tion 5 qai n’en eut iamais de pafeiUe.
. Antoine/ Lepi:du$y&Augaft'ebhadbie»ittemWnt^ 
ils pas lefer &  lefcu dans ie fein d v n  E fh ta  qui Vs 
aaoient des obligations eternelles?

Les Hiftoires Saindes, curieofes Ш prophanes ne 
nous Eoumiffent.que crop d’exemples de tette na-
tUfCo

Quoy queies Princes foicnt doucz d’vri merueii-
ieuxiugement , & d ’ vn e a dm i г а Ы e ce nd шее, & que 
Dieu foit toufiours preft'de lesaflifter en la parfaite 
ele&ian clvn excellent Miniftre d’Kfbt,ils ne laide ns 
pouttant pas d ’agir vainement en la recherche qu’ils 
e a fo h t i &  mvfme d 'dlre deceusyaux choixqu’iis 
en figauroient faire.

La naturede i ’homme fut fi peruertie fcorair.e nous 
^uons defia d it} en fa premiere coulpe, que fes fens 
n’ont iamais fait du depuis, que fe reuoker centre 
lu y , luy fufciter par des obiedls deceuans s vne

s toal conceues. Le defir 
;ftvne paffion fi extreme „ 
ien reglee qui luy pm fie 

refifter,&  qu elie ne rende auffi irraifonnablequ’m- 
fidele. Enfm , pour fe trotmerdigne d vnecharge fi 
erhinente, i! faudroic auoir des qualitez que leshom- 
mcs n one pas , &.qui fe {torment raremcnt paxmy les 
Anachoretes.

eurange confufion'd’image 
infatiable dela perfonne , i 
qu’il n’eft pas vneame fi b

S'il fe trouuoit vn Prince qui n’eufi; que des incli­
nations modcrees , ties liberaliceztres eqUitablCs 
pour le Fauory; & que le Fauory fuft fansorgueil, 
fans ambition, &  fans fiaterie: Q u’d ne voulut ja­
mais fleftrirfareputation par aucun afte d’infidelite, 
qui eutvRe.eonnoiffiince parfaitedes affaires , qui fun
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\  О ‘ :cut,es forces d ’occurrences, qui n’ejaft rien

4  '  a t'cetsi'.que lebien du Prince, de J ’Eftac, &  dela Рй- 
trie ,rq_ui ne vifaft qu’a xendre a vn chacun ce quiluy 
appartient, &  qui ne refout jamais rien > ny par cha­
grin , ny par colere, nous pourrions opincr en fafa- 
ueur: mais touresces vertus.nefefg<iurQienfctr..auuer 
cu vn mefme Suiet, qucparm 'trele., i ;• oi ■ 

D ifo rte  que pour empefcher les defordres qa’vti 
iiomme tropauant dans la fortune, &  dans le credis 
du Prince , po.urroic fufciter dans vne M onarchic} 
afindaffouuir vne paflion mfatiable, deft tres-im­
portant , pour le Prince & pour I’Eftat, queTaMa je- 
fteies conlidere to us cgalem-ent, &  qu’il ne.donnc 
g|s plus d’autliqritea l ’vn qu’a 1’autrCo..

L ’on me reparcira encore, commeon a defiafaitsf 
dans quelqucs autre,s Lrbelles, que tousles Eauoris 
nefom pysd’ype nature llperuerfc, & q u ele  Miniftre 
d ’Eftat 5 pr .ncipaiement celny qui eft capable de fou- 
la.gcr le  Prince, e-n la condu ire, de-fes affaires,, & qui lc 
fc ut appuyer defcs bans confeilscentre tout ce qui 
le puurioic oppofer a U felicitedefon R egn e, eft a 
ia.perfo.nne du' Souuerain-s ceque ГоЫеЕЕапие eft a 
I'aman.r, cu pour гтеоз-4-irc #ce quejesfacukez dc- 
I’ame raifonnable, font- a cmeadmirable,viuinante. 
Qwe le Prince 3d  e-Miniftre. iont 1 ejiemeut attaches

Mimitrc-neccftaire- a-a fouaerain, ne cheque pas feu- 
lem em i ohier-de la plnslegitim edexoutes fes paf- 
fons 5 mais. qu’il .cheque encore-vne perfonne qui 
luydotrsitre fliCric. Q ueeeft vneconfufion d’inte- 
reftsiig.rande, qqe4 e ..bieh.de l’vn fe trouuetouc.con-.- 
fonqu en 3a nature du bien delautre.
 ̂ E-nfin, quee'eft yeritab.kmentv.n appuy,fa-ns Eaide 

duquei ie'Mo n a r q u c d с me u r c r ok ace a ble foes la pe- 
ia.nteur.de la charge, Que pour v iu e&  pourfoneque

pmfle
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paifieeftrc 1’apprebenfion de 1’efprit du Prince> II ne 
ne laifle pas d’auoir toufioursbefoindefon affiftan- 
cc :& quecom rae Souuerain independant deshom- 
m es, il pent auoir aufli despaffionsafam ode, fans 
eftre obliged’en rendre eonte, qu accl-uy qui lecon- 
feruetel qu’il doit eftre.

Et en continuant lcur Verbej, sis me dirontencoreg 
fur quoy eft-cequele Prince fedoit leplusafteurers - 
que furlafoy de celuy qu’il aura eleuedanslesgran­
deurs , &  dans la fortune ? Dc qui doit-il efperer plus 
de fidelite, que d’vn homme qu’il aura comb!6 dc 
routes les plus grandes felicitez que nous fgaurions 
d direr icy bas fur la terre ? Si les biens -fairs n’ont pas 
dcs liens affez forts, pour attacher lecoeur d ’vnSu- 
jet aux interefts de fon Prince ; ie necroypas qu'il * 
puiffe viure en quelque lieu que fe puiffe eftre dans -- 
vne parfaiteaffeurance.

Que ft le peuple fe trouue oppreffe par ceux qua 
font routes les chofes au nom du Souuerain; alors 
pouffe de fa propre mifere, il fe doit armer de requs- 
ftes & de Replications, & sen aller (auec tout le re- 
fpeft qu on doit a la Majefte des perfonncsj battre en 
mine lafeuerite des Regens, & fairc ft bien par la fre- * 
quente repetition deleurs bumbles prieres, qu’ils les 
obligent a les exaucer, &  a trailer auec eu x, auec 
quelque efpece de mifericorde.

Q u es’ilsne veulentpas faire quelquech<ffe en fa- ' 
ueur de leurs plaintes jii-faut qu’ils tafchent d’obli- 
gerD ieu , par ieufnesSc paroraifons, alesregarder ,"r 
d ’vn oeil.de pitie, & d’auoir companion deieur mife­
re. Etquand routes les puiffances terreftrCs auroienc 
le coeur aufli endurcy que ceux qui reftfterent aux - 
fouhaifs dcs ИгаёШез, ce Souuerain Seigneur de IV - 
niuersne manqueraiamaisd’exaucereespauures a£* 
fligez, centre jamefme tyrannic.

Ceicraalors. que vous verrezfoufmettre tous ces- ^
' ' D
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$  W '  ^P/*£sa la raifbn ,  par vne puiftance, fi funeftea ceux 
qui he fe veulent pas reconnoiftre , qu’il Reft rien-au 
monde de ft furprenant, ay de ft terrible. Que n’a- 
t-;il pas fait.cn faueur de ceux qui 1‘ont p rk  d’vn grand 
в ек ?  Les miracles en font ft frequens &ft connusde 
toutes les nations dela  terre , qu’il n’eXtpas befoin 
d’en r’apporter icy des cxemples.

Les Roys (die leSage enfesProuerbes chapitre 
a lL )  font fouuent changez, a caufe des pechez d a  
People. Samuel nous apprend queles Roys perfeue- 
rant cn lcur mali.ee, periront , comme le reftedes 
honames, Iofue , du commandement de Dieu , fill 
bien mourir cinq Roys d’vneimort tres- honteufe.Le 
R oy de Hay nereceuc-il pas vn mefme fort ? Et le 

, R oy Elanefut-il pasmaflaare, lorsquil fongeoit le 
moins a mourir que perfonne du monde. II faudraic 
eftre tout a fait ftupide, ou tout a fait mefehant iuf- 
ques a la rage,. pour ne pas adioufter quelque efpece 
de foy ,auxdecce.ts.d’vnc parole eternelle.

V o ila , s'il me fem bje, a peu pres ies difeours or- 
dinaires de ceux qui ontlemieuxraifonne fur toutes 
ces matieres. Mais reprenons toutes les obiedions 
qu’on vientdenous faire,pouryrefpondredem cii- 
kure. grace. II eft certain que la dignite Royaleeft 
vne chargebien.lourde,& bienpefante tqu’eLlenefe 
peut pas adminiftrer qu’auec vne grande difficulte, 
qu’il eft neceffaire que le- Prince, pour ne pasfuc- 
comber a la grandeur des affaires, ait vnappuy qui 
iuy aide a fupporter le flux de fa charge4. Et i’y adiou- 
fteray encore, qu’iln ’eft point d’efpric ,don tl’appre- 
henfton foit ft noble > ft v iue&  ft forte, qui.n’ait b e­
foin de fecours &  de conduite, commen-ous venons 
de dire. Les plus grands & les plus fublimes enten- 
dernens fe. forment de l ’operation desautres, enia 
prof, ftion qu’ils veuient fuiure.

.„Saxius Rufus imita Clcecon ,  .Ciceroa Imita

/
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Demtffthenes, De’mofthenes infita Pericles, &  Рёгь A  9  j  
cles itmta Pififtrates,Sf arnfi da refte.Ce nom d’hom» 
m ed ’Eftac eftdeft grande efteadub, qu’il fc troiiiic 
■ peadepcrfonnesquien foientdignes. Noftrevieeft 
crop courtepour fepduuoir bieninftruiredVne do- 
arinefi R o y a le r  fidifficile: & 1’efpritd’vnhomme 
feu l, eft crop peu intelligent pour bimconceuoir fcs 
myfteres.

Les fciences comprennefft tou t be qui pent ailer 
a la  demonftradon : mais la prudence politique nc 
s’exerceiamais que dansleschangemens&  lesreua- 
kmons des aflaires. La premiere dent toufiours ie 
grandchemin de fa raifon.) & ccile-ey ne fe conduit 
que paries motifs de la preuoyance. C dteC a шаг» 
c-he dans vn chemin eciaire, & la derniere ne s’exerce 
iamais que dans l’obfcum e des chofes futures.

Etcom m eil eftimpoffifele de tremier vne Repu- 
blique telle que Platon fe left figureevny vn Orateur 
comme Ciceron к  v e a t , ay mcfme vn Capitaine de 
la-forte que Xenophon le demande: ie tiens qu’il eft 
auffi impoffibk de trouuer vn homme d ’Eftat, de la 
forte qu’il nous lefaudi o k , pour bien confeiller vn 
grand Princecomme lenoftre. Les affaires de cette 
Monarchic font de tropgrandpoids,pouroouuoir 
eftre bien conduits par vne feuk tefte.

Feu Monficur le Cardinal de-Richelieu ,■ qu’oir 
croitauoir efte le plus grand Sc le plus Illuftre de tons 
ceux quife font iamais rneflez de gouucrner les affiii- 
i f i  de cctte Monarchic , auoit vn nombte infiny de 
perform es qui !econfeiiloient,&quiluydonnbient 
lesauisde tou icequ iiefa ifo it, &  mefmcdc tont.ee 
qu ife deuoitfaire. Auffi auoicdl grand four dere- 
eonnoiftre les Perukes que tout krnbndes’eftudidk
alu y rendre, iufqucs a donner de grandespenfions i
cksefprics , qui ne fe trauailioient quJa к  metrre a. 
cquucitde la iangue desmefdifans, & afairc4 eelwer



par tout е la terre habitable; qui eftle plus 
dignemoyendont vn hom m eicpuific feruir, pour 
demeurer inuincibLe, centre routesles difgracesde 
la fortune.

IIn ’auoitqua fgauoir fairele choixdesmeilleurs 
fentimens qu’vn chacdn luy dqnnoiqpour fe mainte- 
mt; dans ies grandeurs qu’il s’cftoit acquifes. C ’efl: 
pourvous faire voir que fon efprit n’eftoic pas feul en 
la conduite de l ’E ftat, & qu’il ne dcuoit fonger q u a  
fe tenir toufiours eleue par deflus les autres. Les plus 
excellens de tous ceux qui fe font meflez de gouuer- 
ner vn Em pire, fe font toufiours conferuez de la for­
te. Mais qui pourramieux appuyer les affaires decec-
6̂  Couronnej qu4*№corps eftroitement vny de pin» 
fieursMiniftres d:Efiat, tous egaux en pouuoir} tous 
ciair-vo.yans aux affaires du Soiiucraiu, &  tous gran? 
dement zelez au bien.de la Patrie.

led istou s egaux en pui{Tance,afin qu’ils foienc 
abftrains par. ce moyen a viurp dans vne parfaite 
vnion; veu q u el’vnite des.volontez fe forme de 1’e- 
galite despuiflances,!, Car oii fonc ceux q u ife p e rte -  
roient a dcfirerdeschofesqu’ils iugeroient leur eftre 
tout .a fait impoffibl.es ? le ne f^aurqis m’imaginer >- 
qu’on puiffe.vouloir ce qu’on ne peut pas5 puis que 
vouloir au dela de fon pouuoir3 ceferoit vouloir ce 
qu’on neffauroit faire. Ainfichacunfevoyant rete- 
ли par regalitedeJapuiffance qui fetrouueroit en jes, , 
confreres э &  voyant en fuitte qu’i l  ne feroit pas en 
eftat a executer les mauqais deffdns qu’il auroil, s’il 
^ftoitfimefchantqued’enauoirjil fedefendroit ab- 
folument de vouloir ce qu’il iugeroit ne pouuoif pas * 
tffe&uer en faqon quelconque,

La crain te qu’il aoroit que fes m alb eureufes inten­
tions ne fuifent decouuertes, parce grand nombre 
de clair-voyans quiferoknt a l ’entourde hiy,& qu’il 
n en fut apr.es fsueremestpuny/doij la grandeur de

" , ■ Л ’ l’cffenfe3
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Poffenffc. 1c fcxoit viure en horamc d
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plus abominable de touce 3a N  ature.
La quantite des intelligences qu’il auroit a com bat 

ire ,dont la moiadre feraitaulfi puifl'anteque U lien- 
n e , luy denneroit de la terreur en toutes fes entrepri- 
fes. II n’auroit pas moins d’obfhcles a furmouter, que 
de dominations egales a la lienne a deffaire. Enim, 
cdntraintpar vneconfequence deneceffite, a vouioir 
ce. que les autres voudroient, ii nefcpourroitpase* 
manciper a conduire les affaires del'Bftat a fa mode.

Quand c’eltvn  hommeieul qui gouuerne,iI ne 
fait que fuiure les mouuemens.de fa paffibndercgleei 
mais quand c’eft vn corpsde plufieursperfonnes ires* 
entendues, il ne fe detacheJamais de la raifom Sc dans 
les refolutionsquifcformcntentr’eux 5 ilsnc confide- 
rent q uale  bien du Prince & du  Peuple* II у a bien 
plusdeiugement, plus.d’efprit,plusdeconduite, Sc 
plusde fidelite dans vn grand nombredeSenateurs* 
que dans vn feul Miniftre d ’Eftat, qui ne vife qu’a fa > 
fortune. Les paffions des vns font moderces par le» 
paffions des autres. L ’egalite leurdonnc vntelafcen- 
dam fur leurs compagnons, quids ne craignent pas ds 
les choqueten des rencontres de pareille nature.

£ t  puis з quand ce ne feroit que la vanite qu’ils one 
deparoiftre5 &plus habiles &  plusgens debien qua 
qui quecefoit, ilsne manqueront pas de veilleraux 
adions de leers compagnons , pour у trouuer a r-edirc* 
Outrequ’iby vadelentfalut»fi lesmaximesde l'Eftac 
ne peruertilfentpaslafoy qu’jls doiuentaux myfteres 
de la Religion s de ne pas, bien defendre la caufe com­
mune du People Sc du Souuerain , &  d’eftre рауса 
pour tous les deux enfemble.

Que ne fait pas vn J10 mine feul pour affouuir fa 
pirodigieufe ambition 5 Iors qu’il fe voidlMaiftreabfolii 
ЛеГеГрпс du Prince. Mais que ne font pas aulfi-plu* 
fjeurs.Miniftres d’Eflst bien vnis &  tous egaux en

Б  x.
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4P  puilTance pour ie bien du Prince & au  Pcuplc?
Le Fauory qui fe void en eftat defaire cequebon 

. luy fem ble,nefufcite!ePnncequ’a vexerfes Subjets 
defubfides& d’exaflions immoderees ,ann de profit 
ter du fang du Pcuple Etvn Confeil de Mmiftresaufi. 
fi puiflanti’vn qucTautre, neporte ieSouaerain qu’«. 

U le foulager tour autankqu’il lay elf poftible. Le Faao« 
ry necherche qu’a fe fan e redoucer, &  qu’a tenir tout 
le monde cn defordre, de peur qu’eftans bien vms en- 
femblc ,ils ne c-onfpircne concre lu y : & le Confeil de 
fes fideles-Miniftres, nevife qu’a ie faire aimer dc 
tons, &  qu’a renir le Prince & les Sub)etsdims vnead- 
mirableconcorde. Le Fauory ,ainfi qu’vnlouprauif- 
fane, necherche qu’a refpandrele fang des innocens 
pours’enrichir de leurs depoiiilles; & le bon Confeil 
du Souueram , netencqju’a luy faireporter laterreur 
dans le pays eftranger,pour foulager fes Eftats,& pour 

: honorer fa Patrie de fes conqueftes.
La lattice, comme eftant la plus noble de routes les 

vertus Morales , au rapport d ’Ariftoce , ou comme 
eftant,au dire de faindb Thomas, vne conftante 6Z 
perpetuelle volonte , dc rendre ou de conferuer a 
chacunce quiluyapparcienc,avnetelleaffmite auec 
la puilTance Royale, que fi on les auoit fepacees , elles 
demeareroient routes deux comme inuriles.

Saimft Auguftin, Pere de 1’Eglife, dit que fi nous 
oftions la iuftice du gouuernement des Eftats, que les 
Royaumes ne feroientque le refuge de tous les plus 
enormescrimincls de la terre*

Ci.ceron nous afleure, que la Iuftice eft d’vnc puif- 
fance fi abfolue,que ceux mefmes qui fc repaiffenc 
d’extorfions &  de voleries, ne fjauroient faire fubfi- 
fter leurs iniquirez, que parfon entremife : parce que, 
fi le C h ef des voleurs nediuifc vneparciede fescon- 
cuffions a ceuK qui tiennent la main a fes peculats &  a 
fes brigandages, llcourtrifqucde ne pas bien rcuifrr 
cn routes fes entrepnfeso



Les Rdgens ne deuroienc pasfouffrir vn premier 
Miniftre dans le C on leil, puis que le R o y , a qui nous 
deuons route forte derefpc&&defoufm iffionsJ n’eft 
pas encore en eftacd’y mectrel’ordre. le  ne figay pas 
vne Monarchic dans le mondes qui puiffe durer long- 
temps , nyqurfe puiffe maintenir cn Paix, fans les ef­
fects dela luftice. C ’eft elle quirefrenel’audace^des 
Tyrans, qui met I’homme debien acouuert despei- 
nes, &rquirend^ chacun ce.qui luy appartienc, felon 
qu’il le merite.

L ’EmpereurSeueren’ordenna iamais aueune L a y , 
nyne pronotnga iamais aucun iugem ent, que vingc 
hommes des plus gens de bien, & des mieux verfez en 
droit n'euffent confirms 1’vn &  l’autre: &  pour ce qui 
concernoitla guerre, il prenoit aduisdes Capitaines 
&  des foldats les mieux experimenrez, auant que de 
rienentreprendrc.De force, que fi nos Princes n'en- 

f trent pas en connoiffance des a&ions de ceux qui gou- 
uernentles affaires, poury rnectrerordre,ilfaucqu’ils 
js’affeurenc d’eftre vn iour refponfables deuant Dieu 
de leurs miquicez , &  de payer pour Sears Mmiftres.

Plutarquecn fesPolitiques Platon en fa Repu»
blique, difentqu’il n’yariendefi perntcieux a l’ERat, 
que la vente des Offices, qui ne fe deuroient donner 
qu’a lavertu & au  merice. Q ueceux quiachetentles 
-charges en gros, vendent-apres la Iufticecn detail, &  
que c’eftdecetcc fourced’ou naiffent apres les mcrce- 
naires Magifirats, qui s’engraiffent des calaroitez Ы. 
des miferes du Peuple.

L*E npereur Seuere fevantoit d’eftre eninemy ca­
pital de cctce efpcce de vermine. Les Egyptiens les 
auoient enfi grande horreur, qu’ilsles puniffoienede 
m ort; quand meiine le Prince les auroit porteza fairs 
le crime. Et pour leur mieux imprimer dans la memo i- 
reie ferment qu’ils auoient fa it, ils firenr mettre au 
deffus deleur Siege la Statue d’vn luge qui auoides

/
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yeuxbandez& les mains couples, afin qu’iiis a 
fcntparlaanepasfaire aucune iniuftice*

•Alexandre Seuereficempaler fon Secretaire, pout 
auoircorrompula Iufticeparargent,pourauoir vexe 
les pauures gens, pour auoir maintenu les riches 
dans leiusexcorfions Sc dans leurs volerieso.

Cambyfes Roy de Perfe lift efcorcher Sifanarout 
v i f , pour auoir prononce vn iugementcontrc fa pro? 
pre conference, ,

Les menaces que Dieu fait aux R o y s , aux M ini* 
ftres d’Eftat, &  aux luges de Ja terre, font terribles: &  
s’ils necroyens point en D ieu , ny en fa parole en ca 
monde pat fa mifericorde, ils feront forces d’y crcirc 
cn 1’autre par fa luftice.

Apprencz &  preftezl’oreille, vous R6ys,Miniftre% 
&  Iugesqui goiluernez les P-euples, Sc qui eftes fuper~ 
bes en la multitude des Nations, que la puiflance vous 
eft donnee du Seigneur, leqael examineradiligem? 
menc vos eeuures, 6c vospenfees, pour vous faire voir 
ft vousauezequicabiemeotiuge voftrepr'ochaiu; .par* 
ccqu ’iia fair bgalemenr legraad,§£ le petit , & qu 'ila  
foin de toute la nature crepe*

Voila vne merueillcufe inftroiftion pour les puiftah* 
ces terriennes, &  qui font endormies auxtenebres de 
I’ambition mondaine, &  quimeccent touteieur fell* 
citeafe rendre grands & admirables au Peuple. Ap? 
prenez maimenant a l’Efeoledu Sage, Efprits ambi- 
tieux, a reformer voftre vie s puis que vous, ferez va 
iouriugezd’vn luge tres-Souuerain.),de,la meftnefa? 
yo n , que vous aurez iugs les a.utre:.

Le  defordre qu’apportent ccs M iniftres d’E(lat,qui 
■ yeulen-t vfurper toutel’authorite du Prince, fontfou? 
halter aux Peuplesvne forme degouuernemenc plus 
doucsimais il faut qu’ils fgachenc,qu’il n’y en a pas vne 
plus noble, ny mieux approuueedc Dieu &  des grands 
Ьощщез s que la Royals,

le
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Ie fifay bicn qu’il у  a plus de trois millc ans que la

Queftion eft en controuerfe, &  qu’il у a plufieurs Phi- 
lofophes tres-renommez, qui tienncnt les vns pou,r la 
Monarchic , les autres pour la Democratic 5 8c les 
derniers pourl’Ariftocratie.

LaDemocratie eftle gouuernement d’vn Peuple 
qui n’a autres fuperieurs, ny autres gouuerneurs que 
les Officiers qu’il a eftablis, C ’eft la ou chacun eftant 
auConfeil,peutauecliberty, fans crainte d’aucune 
tyrannic, propofer fes raifons >&: c’eft la,fans eonfi- 
derer la condition ny la qualite de la perfonne, ou Гоп 
exerce alternatiuemenc par ordre mutuel, les dignitez 
dela Republique.

Enfin/c’eftainfiqu’ontfaitautresfois Rome Si A~ 
thenes, &  c’eft ainfi que fait encore auiourd’huyde- 
puisdouze cens ans Venife, qui eft vne des plus fa- 
meufes Sc des plus floriffantes villes de la terre.

La Democratic a efte forcloiiee de Dion Siracu* 
fa in jd ’EufraceSjd’Othanes, d’Hermicius} de Poli- 
damus,&de plufieurs autres : mais Apollonius endif- 
fuadoic Vefpafian , corame d’vne chofe pernicieufe.

Ciceron difoit, que le vulgairc n'auoit nyconfeil 
ny raifon, ny difcretion , ny diligence. Demofthenes, 
P laton, Phalaris, &  Ariftote difentquele Peuple eft 
Vn monftrea plufieurs teftes, tres-dangbreux, & tres- 
prompt a loiier Si mefdire; qui fans aucune proui- 
dencefe precipice eomme vn torrent deborde fur tout 
ce que bon luy femble.

L ’Ariftocratie eft vneefpececle Republique,qui 
fe regie par le Gonfeil des plus riches 8c des plusfages 
du Peuple, grandementauthorifee deLicurge3deSo- 
lon, dc Demofthenes &  de C iceron: mais 1’experien- 
ce nous a fait voir le contralre.

Combien cetce forme de gouuerner а ч ’еПе fait 
ruincr de ville 8i desRepubliques toucesentiereseti 
5arese&  en Italic l  E t союЫеп de grands hommes
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@nt efte mal traitez par lcs Peuples?
Demofthenes ne fut-ilpas iniuftement banny defa 

Patric, corarae s’d cut eu commis quelque notable 
crime ? Socrates, ne fut-il pas fait mourir, coratne s’ ii 
cufteftecoulpable? Mecellus nc fut-il pas chafle de 
Rom e, comme s’il euft defleruy la Republique? Han­
nibal ne fut-il pas mal traitte par ceux de Carthage ? 
Camille ne receut-il pas mefme traitement des R o- 
mains, quc le Numidique ? Licurgue ne fut-il pas 
auffi mal reconnu dc Lacedemone, que Solon d’A- 
thenes ?

N o n , n on ,iln ’eneft pasainfidela Monarcbie,out 
i i y av n  Souuerain, qui force les Grands & les peeks 
aviurefous les loix de Dieu Sc des homines. L ’6gali- 
te mefme des M'iniftres d’ Eftat queieprefeheaueevn 
zele incroyable , pour teniri’ambition des Fauoris cn 
bride, ne fubfifteroit pas, cant la Naturehumainc eft 
iubjette a fe peruertir,fi le Prince ne prenoicle foin 
de les maintenir en leur deuoir, par lemoycn d’vne 
Iuftice vn peu feuere.

Quand tous les Miniftresfonte'gaux enpuiftaned, 
nulne peut vouloir quelque clmfe, £>c moins la mettre 
en execution, fans lac.ommuniquer a route la compa- 
gnie : De forte quc fifa volonte eft iufte, tout le refte 
yconfentj& 'fi elieieftcontrele Prince, ou contre le 
Peuple, fon defir eft refrene de fesautres confreres; cc 
que pas vn n’oferoic entreprendre, fi I’opinanteftoic 
abfoludans routes fes volontez , comme eft auiour- 
d’huyceluy qui gouuerne les affaires de cet Empire.
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